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Festival de Cannes

Le Bergman du Bosphore
Nuri Bilge Ceylan décroche avec «Winter Sleep» la Palme d'or

Avec la Palme d'or, Nuri Bilge Cey-
lan scelle son histoire d'amour avec
Cannes qui avait déjà récompensé
trois fois le réalisateur turc de 55
ans, spécialiste d'un cinéma au
rythme lent, rempli de silences,
mais illuminé par de splendides
images de paysages.

L'un des cinéastes les plus connus
de sa Turquie natale, Ceylan pri-
vilégie les oeuvres intimistes, exa-
minant à la loupe les relations de
la famille ou du couple, au point
qu'on le compare souvent au Sué-
dois Ingmar Bergman, ce que n'ont
pas manqué de faire encore une
fois les critiques à Cannes pour
«Winter Sleep».

La Croisette en tout cas raffole
de ses oeuvres et lui a déjà décer-
né à deux reprises son Grand prix,
en 2003 pour «Uzac» et en 2011
pour «Il était une fois en Anato-
lie». En 2008, il obtenait le Prix de
la mise en scène pour «Les trois
singes» et l'année suivante, il était
membre d'un jury présidé par Isa-
belle Huppert.

Diplômé en ingénierie élec-
trique, il a suivi également des
études de cinéma et il est souvent
aussi monteur et chef opérateur de
ses films. Amoureux du théâtre, il
fait souvent référence au drama-
turge norvégien Ibsen et à Anton
Tchekhov. C'est d'ailleurs en
s'inspirant de trois nouvelles du
romancier russe qu'il a écrit
«Winter sleep», avec sa femme,
l'actrice Ebru Ceylan. Ceylan, qui
est aussi acteur, a tourné avec elle
en 2006, devant et derrière la ca-
méra, le film «Les Climats», une
exploration de la vie intérieure
d'un couple d'Istanbul.

Vu ses inspirations, la Palme
d'or s'affiche clairement comme un

film très littéraire, où la révélation
des caractères s'effectue len-
tement grâce à de longues con-
versations. Des dialogues acérés
nourris par l'antagonisme des per-
sonnages.

Comme un roman

A ceux qui lui reprochent la lon-
gueur du film (3h16), il a expliqué
samedi soir avoir écrit le scénario
«sans penser à l'aspect commer-

cial. J'ai écrit comme on écrit un
roman, sans me préoccuper de la
longueur. Au départ, il durait
4h30». Dans „Winter Sleep“, Cey-
lan dissèque les relations com-
plexes qu'un ancien acteur au-
jourd'hui aubergiste, entretient
avec ses proches: sa jeune femme,
sa soeur... Le pouvoir de l'argent,
les relations quasi-féodales nouées
par le héros (Haluk Bilginer) avec
ses proches sont mises à jour.

Il dit avoir voulu montrer «l'as-
pect sombre de l'être humain, es-
sayer de comprendre le côté som-
bre de mon âme, c'est-à-dire la na-
ture humaine aussi».

Durant le festival, Ceylan avait
expliqué qu'il ne souhaitait pas
faire de films politiques. Lors de
la cérémonie samedi soir, il a ce-
pendant dédié sa palme à «la jeu-
nesse turque, à celles et ceux qui
ont perdu la vie pendant l'année
qui s'est écoulée. Nous avons eu
une année difficile. Ces jeunes
personnes nous ont beaucoup ap-
pris et certains ont perdu la vie
pour une avenir meilleur». (AFP)

Le palmarès 2014

n Palme d'or: «Winter sleep» du
Turc Nuri Bilge Ceylan;
n Grand prix: «Le meraviglie» de
l'Italienne Alice Rohrwacher;
n Prix d'interprétation féminine:
l'Américaine Julianne Moore, pour son
rôle dans «Maps to the stars» du Ca-
nadien David Cronenberg;
n Prix d'interprétation masculi-
ne: le Britannique Timothy Spall, pour
son rôle dans «Mr Turner» de Mike
Leigh;
n Prix de la mise de scène: l'Amé-
ricain Bennett Miller pour «Foxcat-
cher»;
n Prix du scénario: les Russes An-
dreï Zviaguintsev et Oleg Negin pour
«Leviathan»;
n Prix du Jury ex aequo: «Mom-
my» de Xavier Dolan et «Adieu au lan-
gage» de Jean-Luc Godard;
n Caméra d'or: «Party girl» des
Français Marie Amachoukeli, Claire
Burger et Samuel Theis;
n Palme d'or du court métrage:
«Leidi» du Colombien Simon Mesa
Soto. (AFP)

Nuri Bilge Ceylan félicité par Jane Campion. (PHOTO: REUTERS)

Cannes: un palmarès
(presque) sans surprise

PAR JEAN-LOU IS SCHEFFEN

Le palmarès du 67e Festival de
Cannes n’aura pas créé la surprise par-
mi ceux qui ont suivi la compétition.

Les favoris ont (presque) tous
remporté un des prix que pouvait at-
tribuer le jury présidé par Jane Camp-
ion, avec en tête la Palme d’or pour
le Turc Nuri Bilge Ceylan et son long
mais captivant huis clos psycholo-
gique «Winter Sleep», une étude cri-
tique de la société turque d’au-
jourd’hui.

Certains auraient parié sur Xavier
Dolan et son émouvant drame fami-
lial «Mommy» dont les changements
de rythme suivent de près les phases
de comportement d’un l’adolescent
bipolaire et des relations avec sa mère.
Dolan part avec le Prix du Jury obte-
nu ex aequo par Jean-Luc Godard
pour «Adieu au langage», œuvre ex-
périmentale qui montre qu’à 83 ans,
le réalisateur d’«A bout de souffle»
n’a rien perdu de son esprit critique
et innovateur.

La décision qui a peut-être le plus
créé la surprise est l’attribution du
Grand Prix du Jury au film italien «Le
meraviglie» d’Alice Rohrwacher, une
fable réaliste sur la vie d'un couple
d'apiculteurs vivant avec ses quatre
filles en marge de la société.

Distinction pleinement justifiée,
tout comme celles d’attribuer le prix
de la meilleure mise en scène à Ben-
nett Miller pour son drame «Fox
Catcher», le prix du meilleur acteur à
Timothy Spall («Mr. Turner») et de la
meilleure actrice à Julianne Moore
(«Maps to the Stars»).

Le seul grand favori à ne pas avoir
remporté de Prix est «Deux jours, une
nuit», un drame social au plus près
de l’actualité filmé par Luc et Jean-
Pierre Dardenne avec leur rigueur et
sobriété habituelles.

Mais peut-être le jury s’est-il dit
qu’une troisième Palme pour les frères
belges et leur cinéma qui reste fidèle
à lui-même aurait tout de même fait
preuve d’un certain manque d’inven-
tivité.

Gust Graas célèbre la couleur et la lumière
«Carpe Diem»: exposition d'œuvres récentes à la Maison du Luxembourg à Londres

PAR NATHAL IE BECKER

A l'orée de ses quatre-vingt-dix
printemps, l'artiste luxembour-
geois Gust Graas ne semble pas
prêt à remiser ses pinceaux ou ses
pastels. Il est assurément toujours
autant prolifique et chaque nou-
veau jour voit naître une de ses
œuvres.

Gust Graas cueille le quotidien
avec sérénité, savoure l'instant et
il lui a paru évident d'intituler
«Carpe Diem» l'exposition que lui
consacre actuellement la Maison
de Luxembourg à Londres.

Placé sous le haut patronage de
l'ambassadeur du Luxembourg à
Londres, Patrick Engelberg, l’évé-
nement qui se déroule jusqu'au 27
juin prochain présente des œuvres
récentes de l'artiste dans les-
quelles il exprime la beauté, le
bonheur, la force des sentiments
et des éléments.

Traduit en des centaines de
motifs plus ou moins rudimen-
taires fixés sur le papier ou la toile
de manière quasi-automatique et
d’autres très élaborés avec une
grammaire des traits et des lignes

percutante et farouchement esthé-
tique, le vocabulaire du peintre
nous apparaît toujours aussi frais

et poétique. Nous y découvrons
d’opulentes et dynamiques formes
traduites de manière ornementale,

des paysages à la lisière de l'abs-
traction et de la figuration, des ef-
fusions chromatiques luxuriantes,

véritable débauche sensuelle de
couleurs. Par le biais de cette pro-
duction exaltante et exaltée, le
peintre Gust Graas nous convie à
toucher du doigt la portée presque
mystique de son langage pictural,
rehaussée par l'expression d'un
optimisme naturel et surtout d'une
espérance inébranlable.

Il y a la transparence de la
touche, le luminisme abouti qui
jaillit du moindre empâtement, de
la moindre petite fissure de ma-
tière et se répercute en coulées,
dans toute la toile. Il y a aussi
cet éloge à une nature généreu-
sement ouverte, allègre, chatoyan-
te, épanouie qui se meut parfois en
flore sensuelle et stylisée.

Gust Graas est le peintre de la
sensation pure, du beau et du vrai.
Sa volonté première est d’aller à
l’essentiel et de nous mener avec
lyrisme et poésie vers des pay-
sages intérieurs, vers son tréfonds
et ses états d'âme.

Jusqu'au 27 juin, House Luxembourg in London
Wilton Crescent 27, London SW1X 8SD.

n www.londres.mae.lu/en

Gust Graas: un
optimisme naturel
et une espérance
inébranlable.


